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LA NOBLESSE, ENTRE ETERNITE
ETTEMPORALITE EPHEMERE
(FRANCE, XIXE SIECLE)

CLAUDE-ISABELLE BRELOT

Que ne sait-on pas sur l'usage que fönt les nobles de leur temps! «Classe de

loisir», ils se distinguent par leur consommation du temps: oisifs, ils sont riches
de temps libre.1 Cette richesse n'est pas fatalite, car l'education premiere
apprend ä l'enfant ä orner le temps libre de tous les agrements des arts, de la

culture ou de la conversation. La vie sociale du groupe brise d'ailleurs la

monotonie repetitive des jours dans une itinerance toute aristocratique, au

rythme des Saisons, entre ville et campagne, du Carnaval ä la Saint-Hubert.2 La
vie noble, qui repose sur une surconsommation ostentatoire de temps et d'espace,3

structure les relations entre ville et campagne comme entre Paris et province.
A eile seule, cette surconsommation explique les besoins des elites, soucieuses

de se deplacer au prix d'une moindre fatigue et donc, parfois, le plus rapidement
possible, encore que le confort s'obtienne longtemps au prix de la lenteur. Mais

plus que les innovations techniques - de la mesure du temps ä la navigation ä

vapeur et au chemin de fer -, la Revolution francaise a desorganise l'espace-
temps noble: les victimes de la Revolution se decouvrent totalement depen-
dantes du temps de l'histoire et les nouveaux convertis s'en remettent ä Dieu

comme au maitre du temps, tandis que sequestre et conquetes revolutionnaires
reduisent leur domination fonciere. D'oü les defis releves par la «culture d'ordre»4

qui se forge en reponse ä la societe post-revolutionnaire.

LE DEFI DE LA CULTURE D'ORDRE: L'ETERNITE

L'interet porte actuellement ä la memoire familiale des noblesses a, certes,

largement renouvele les problematiques: conservations et constructions memo-
rielles attestent la vitalite d'une memoire qui, bien loin d'etre fossilisee, confere
ä la noblesse une place decisive dans la reconfiguration des elites dans la societe

post-revolutionnaire. Thesaurisation des biens de famille, culte du nom, culte
du chäteau, culte des ancetres... autant de comportements qui illustrent combien

«les noblesses vivent de leurs memoires».5 Cet inflechissement recent de

l'historiographie, toutefois, a peut-etre masque l'essentiel: la memoire est requise ¦ 89
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pour faire la preuve d'une anciennete qui donne acces ä l'immemorialite. Or
l'immemorialite defie la memoire - et donc le temps - et eile pretend ä l'eternite.
En reponse ä l'egalitarisme post-revolutionnaire, la noblesse frangaise donne ä

voir qu'elle est comme eile etait. Le fantasme de l'eternite saisit l'imaginaire
collectif. La noblesse le cultive avec complaisance, la sensibilite du premier
romantisme se conjuguant avec l'esprit de reaction politique et sociale et le

repli sur la sphere familiale. Les familles, liberees de la necessite de faire leurs

preuves pour les chapitres nobles et les honneurs de la cour, se deprennnent de

la rigueur de leur culture juridique, institutionnelle et historique pour se laisser
seduire par la mythologie d'origines plongeant dans la nuit des temps ou

surgissant de la chevalerie des Croisades, et pour contribuer ainsi ä «1'invention

du Moyen Age».5 L'obsession de l'eternite est desormais la marque de

cette culture d'ordre ä travers laquelle la noblesse se reinvente dans la societe

post-revolutionnaire: la domination du temps - privilege symbolique - la fait
entrer dans l'eternite. De cette culture d'ordre, la geste de Plessis-les-Vaudreuil
est une tardive efflorescence: au chäteau, «le temps s'arrete», et la grande table
de pierre autour de laquelle «se renou[e] le cercle de famille [...] ä travers
desastres et deuils [...] flott[e] dans l'eternite», comme si «le temps ne mor-
dait pas sur eile».7 Et lorsque le lignage quitte son chäteau, c'est l'apocalypse:
«le temps l'a rattrape». N'est-ce pas la force emotionnelle de cette noblesse

devenue Symbole d'eternite qui explique en partie des fortunes litteraires
exceptionnelles, de Stendhal ä Proust?

La representation comme duree eternelle du temps noble, familial et social,8
n'est pas naivete de bourgeois fascine; eile est aussi le fait de l'aristocrate epris
de l'honneur de sa maison. Tout au long du siecle, «une consommation obses-

sionnelle d'armoiries»9 demarque non seulement bätiments, argenterie et bijoux,
mais encore tous les objets familiers du decor - cachets, ex-libris, bagues,

papier ä lettres, enveloppes... Dans un chäteau neuf, ä la fin du Second

Empire, l'utilisation des armoiries comme motif decoratif affirme la continuite
seculaire du lignage, bien que le maitre des lieux abandonne dedaigneusement
les anciens bätiments, declasses en communs. L'heraldomanie eleve l'anobli au

niveau des lignages les plus anciens, si bien que le blason gomme le temps dans

une repetition qui «renoue la chaine des temps». Signant de ses armoiries la

refection de la chapelle funeraire des Visemal dans une eglise de village,10

Joseph comte Hugon de Poligny rehausse l'eclat de sa maison tout en se posant
en amateur eclaire. Ä Fun des ecus de son blason sont les armes de la maison de

Poligny dont il entend relever le nom, ce noble plusieurs fois centenaire preten-
dant ä une plus grande profondeur dans le temps. La fiction heraldique laisse

flotter un halo d'anciennete aussi grande que confuse, et la restauration des

90 ¦ beaux tombeaux Renaissance des Visemal renchaine symboliquement la vieille



BRELOT: LA NOBLESSE

maison feodale de Visemal et le lignage anobli par Charles Quint, qui se pose en

continuateur.11 L'usage social de l'heraldique est bien ici d'amalgamer toutes

les noblesses dans le meme halo d'eternite. Faute de Privileges institutionna-

lises, la noblesse se pare d'avantages symboliques mais quasi divins: comme

Dieu, ses lignages connaissent l'eternite. Ils echappent ainsi ä l'anonymat
egalitaire du citoyen francais, menace, lui, de complet oubli.
Est-ce ä dire que les nobles vivent hors du temps - ce qui serait privilege
exorbitant -? Certes non: l'eternite nobiliaire n'est que le mythe fondateur qui

legitime le groupe. Elle donne sens ä l'histoire individuelle, precisement lorsque

s'impose la contrainte du temps. Le temps noble n'est pas plat. II le devient

parfois, au fil de ces interminables dimanches oü toute activite profane est

bannie et oü la lecture de la Bible n'est interrompue que par les pauvres qui
frappent ä la porte,12 ou dans ces mornes hivers qu'un revers de fortune condamne

le hobereau ä passer ä la campagne dans l'isolement; alors l'inertie du temps,
bien loin d'etre l'eternite, annonce l'ennui, quand ce n'est pas le declassement,

voire la mort. C'est bien plutöt la repetition des loisirs saisonniers qui contribue
ä construire la conscience de la longue duree: c'est parce qu'on sejourne chaque

annee dans le meme chäteau, ä la meme saison, en y retrouvant les memes

parents, les memes amis, les memes domestiques, que le temps «s'arrete».

La vie noble a ainsi ses moments d'eternite: perfection d'une soiree de musique
entre amateurs au plus fort du camaval, instants de plenitude des retrouvailles

familiales qui ponctuent la vie de chäteau. «On est si heureux ä la campagne
avec les gens qu'on aime, la vie est si tranquille et si agreable! On oublie
facilement le mauvais temps, tous autour d'un bon feu. Les lievres sont si

tendres, les becasses si grasses, les gaufres si chaudes et les bostons si gais!»
«Si on pouvait faire un reve de bonheur en ce monde, ce serait certainement de

vivre ainsi ä la campagne en famille.»13 Bien avant les croisieres de la Belle

Epoque et l'ennui distingue des salons de Proust, les nobles fönt l'experience de

la jouissance que donne la legerete d'une vie gaspillee hors de l'espace et du

temps. Ces episodes reves sont donc l'objet d'une forte idealisation, apres la

mort des etres chers et au soir de la vie. Mais, ä lire les temoignages pris sur le

vif, la mondanite se vit sur un rythme effrene. Toute provinciales qu'elles
soient, c'est epuisees, amaigries ou meme malades que les «merveilleuses» de

Besangon arrivent au mercredi des Cendres en 1811. Le tourbillon des bals,

grandes assemblees, soirees diverses, spectcles et nuits blanches les surmenent

au point que maris et parents denoncent ces «crises de plaisir» qui compro-
mettent leur sante et leur fönt oublier leurs devoirs maternels.14 Au moment oü

la noblesse s'impose comme modele du savoir-vivre, du bon goüt et de la

distinction, au moment oü se reconstitue la vie sociale des elites, apres le retour
des emigres, la mondanite anticipe avec le rythme endiable des carnavals B91



TEMPS /ZEIT traverse 1997/3

citadins. Paradoxalement, c'est dans la restauration de la sociabilite traditionnelle

des salons que la noblesse post-revolutionnaire reussit son acculturation

precoce et collective aux impulsions de la temporalite ephemere.
Si le rythme de l'existence s'accelere apres l'entree dans le monde d'une jeune
fille, ce changement s'inscrit dans la logique de la mondanite et sert les visees
matrimoniales de ses parents. C'est aussi dans la poursuite des alliances etrangeres

et dans la continuite des strategies foncieres et de la restauration des

fortunes, au lendemain du choc revolutionnaire, que s'inscrivent les inflexions
de la duree. Avant toute innovation technique et des les premieres decennies du
XIXe siecle, le contentieux cree par la Revolution francaise, dont les effets
retardes se fönt durablement sentir, impose ä lui seul l'adoption d'un rythme
d'existence different, ä la fois plus vif, plus individualiste et prenant bien des

libertes avec le calendrier mondain. Ainsi en va-t-il du prince d'Arenberg,
prince du Saint Empire attache aux usages des cours allemandes mais contraint
d'adopter la rapidite comme mode de vie pour maintenir des relations suivies
avec son lignage tout en s'adaptant ä la recomposition d'un patrimoine bouleverse

par la Revolution francaise et par la mediatisation des princes allemands.

LA RAPIDITE: NAISSANCE Ä LA MODERNITE
POST-REVOLUTIONNAIRE

En 1848 donc s'accelere le rythme de la vie de Pierre d'Arenberg, chef de la
branche francaise de sa maison.15 Cet homme que les Comtois, un quart de
siecle plus tot, ä la prise de possession de ses biens, avaient juge froid, volontaire
et distant, tombe ä 58 ans dans «une inepuisable agitation» qui irrite son beau-

pere. Sous le coup des journees de fevrier 1848, ses decisions se succedent ä un
rythme saccade et inversent definitivement le cours de son existence. Lui qui
avait opte en 1822 pour un majorat-pairie en France, il quitte en quelques jours
Paris pour Bruxelles, decide pour sa fille de 18 ans d'un mariage etranger, en
Allemagne ou en Belgique, et se rapproche de la cour de Bruxelles et des cours
allemandes, jugeant sans doute irremediable la Situation de la France. Le ci-
devant Pair de France retrouve les itinerances d'un prince du Saint Empire. Le
14 mars 1848, il «fuit la France» apres avoir regle ses affaires, annongant par un
domestique son arrivee ä Bruxelles en chemin de fer et avec toute sa maison -
trois enfants, un precepteur, une gouvernante et cinq domestiques - et demandant

l'hospitalite ä l'hötel d'Arenberg ä son frere le Duc Prosper, chef de la branche

beige. Le 5 mai, toujours par le rail, il est ä Münster pour y visiter le gymnase
avant de pousser jusqu'ä Potsdam et Berlin et de revenir par le meme chemin ä

92 ¦ Enghien et Heverlee.16 Voyage rapide, puisqu'ä la fin de mai il est ä Spa avec sa
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fille Marie, toujours en recherche d'un College pour l'education de ses fils. Le

22 juin, il retrouve l'hötel d'Arenberg mais repart une semaine plus tard ä

Ostende oü ses enfants prennent des bains de mer avec leurs cousins. De lä il se

rend ä Londres huit jours avant de s'installer ä Bruxelles ä l'hötel d'Isenghien

qu'il loue ä son frere ä la mi-septembre. D'octobre ä decembre se succedent des

allers et retours entre la Belgique, Paris et Maffliers,17 en Normandie, oü il
confie Marie ä ses beaux-parents pour un court sejour.
L'annee 1849 est presqu'aussi agitee. Les trajets entre la France et la Belgique

reprennent avec le printemps sur un rythme au moins mensuel: ses deux fils sont

en pension ä Brugelette18 oü ils fönt leur premiere communion en presence de

leur pere; ä Paris, il fait quelques ouvertures en vue du mariage de Marie,
conduite ä Maffliers chez ses grands-parents maternels. La febrilite culmine de

juin ä aoüt. Fin juin, abandon imprevu de Menetou,19 bien ä contre-coeur, la

famille de Merode reclamant sa venue ä Bruxelles pour les ouvertures du

mariage, le 25 juin Bruxelles puis Enghien, Brugelette le 5 juillet, Bruxelles le 6

pour une entrevue avec la comtesse puis avec Charles de Merode, le 8 depart, le

16 Maffliers, le 20 Menetou, le 2 aoüt Paris puis ä nouveau Maffliers, le 4

Brugelette, le 5 Bruxelles puis Enghien et de nouveau Bruxelles... oü le prince
crache le sang trois jours. Le 20 aoüt nouveau depart «avec le convoi special de

la maison», via Brugelette, pour Paris, oü s'achevera la negociation du mariage.
Cet episode clos, le prince poursuit une existence europeenne, avec son second

mariage ä Vienne et de frequents sejours en Italie, oü sa sceur est mariee au

prince Aldobrandini.
En depit des facilites du chemin de fer et de la poste, le temps n'est pas

parfaitement domine. Les techniques ne sont pas ä la mesure du cosmopolitisme
aristocratique. L'assise europeenne des affections et des interets materiels du

prince lui impose grande fatigue et soucis nombreux. Depuis son veuvage, il se

sent isole en France loin de son frere et de sa belle-sceur; il n'y voit plus
d'avenir possible pour ses enfants et se replie sur la Belgique et les cours
allemandes au risque de mecontenter ses beaux-parents, qui prefereraient voir
leur petite-fille etablie en France. Le rythme rapide auquel il vit trahit le drame

profond d'un prince germanique qui subit les evenements politiques et que ses

interets fonciers ne suffisent pas ä retenir dans une nation republicaine. Victoire
du temps - victoire momentanee, toutefois - puisque son fils le prince Auguste,
mieux servi que lui par l'evolution des techniques, maitrisera le triple röle de

citoyen francais, de prince europeen et de Chevalier de l'aventure coloniale en

Afrique.
Plus encore que la restauration des familles et des personnes, 1'Interiorisation
des valeurs que sont merite et utilite sociale apparait comme le principal
facteur d'acceleration. Presse - car besogneux - est le noble erudit qui se soucie de ¦ 93
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concilier mondanite, sociabilite et recherche savante.20 L'evolution s'acheve
avec l'entree dans le travail salarie: le noble alors ne maintient Statut, relations
qu'au prix d'une lutte contre le temps qui seule permet de satisfaire ä des

exigences contradictoires. Devenu maitre de forges en 1834, Leonce marquis de

Vogüe troque contre un agenda le livre d'or des chasses du chäteau de Thoiry, et

ses «barbes» - notes dictees pendant qu'on le rase - prennent desormais la suite
des «notes sur les plus longues annees de [s]a vie». Et il s'en rejouit, las qu'il est
de la monotonie de «cette vie de campagne sans affaire, sans occupation, [qui] a

pour [lui] des jours de grand decouragement [...]: dessins, visites de voisinage,
solennels repas, temps perdu, car la vie, c'est l'activite». Ä l'usine, au contraire,
il «mene la vie [qu'il aime], normale, occupee, agitee». II s'en grise: en 1843,
c'est «au galop» qu'il va visiter la terre de La Verrerie, sitöt recue une lettre
annoncant sa mise en vente; ä minuit 3/4, l'achat est conclu. Dorenavant il
incarne la grande noblesse soucieuse autant de «son utilite dans la societe» que
de «son honneur».21 Le cumul des exigences - honneur et meritocratie - et la

concurrence des modeles rivaux - mondain, savant, entrepreneurial et politique
- fönt basculer les elites traditionnelles hors de l'inertie repetitive du temps
immemorial. La modernisation des comportements, avivee par la complexite
croissante d'une elite compartimentee, s'opere ainsi entre 1820 et 1880, aux
risques et perils d'une temporalite ephemere. Quant aux notables politiques,
c'est bien «en temps reel» qu'ils doivent conduire les campagnes electorales.
C'est plus tardivement que les contraintes de la gestion conduisent la noblesse ä

la rapidite comme mode de vie. Longtemps, en effet, la gestion des fortunes est
restee organisee dans le but de surmonter les inconvenients de la richesse -
dispersion et absence forcee. Le recours aux regisseurs, aux hommes d'affaires,
voire aux agents de change, l'abondance du personnel voue ä la gestion et ä la
surveillance, l'embauche momentanee des journaliers et des femmes de peine
confere ä l'oeil du maitre un don d'ubiquite qui represente une economie de

temps aussi considerable que coüteuse. La survie du groupe se fait au prix d'une
surconsommation de main-d'oeuvre et d'espace qui vaut gain de temps. Reste

que cette coüteuse Organisation est hors de portee de la noblesse provinciale,
condamnee ä des actes de presence repetes. Ninon d'Oussieres, sous la Restauration,

s'epuise dans la gestion de proprietes dispersees entre le vignoble d'Ar-
bois et les bois de Haute-Saöne. Perception des fermages, surveillance des

vignerons, vente des recoltes, marches avec les maitres de forges, poursuite des

auteurs de delits forestiers, conflits avec les fermiers impecunieux, saisies,

proces: «Je passe ma vie ä m'agiter avec des mecreants et des fripons pour [...]
les friponeries de tous genres et de toutes especes contre lesquelles j'ai toujours
l'epee ä la main; enfin c'est l'hydre aux cent tetes... Je coupe, je tranche et j'en

94 ¦ vois toujours autant, c'est un verkable [cauchemar] que je Supporte seule en
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criant, en me debattant; pendant ce temps-lä, [mon mari] pose majestueusement

sur le banc de monsieur Petitjean, sans me preter aide ni assistance [.. .].»22 Les

femmes aussi connaissent la contrainte du temps. Et lorsqu'un gentlemanfarmer
reprend ses terres en faire-valoir direct, sa jeune epouse peine ä mener de front
conduite du train de maison, education des enfants, travaux agricoles et

transactions au marche. Ainsi hommes et femmes fönt l'experience du reveil au

petit matin, qui pour se rendre au marche, qui pour faire les confitures de

groseille, qui pour marquer les bois. L'acculturation est alors moins embour-

geoisement qu'Interiorisation des rythmes rapides d'un travail qui s'impose.
Bref, la remise en ordre des fortunes implique des le debut du siecle la contrainte
du temps court: placements mobiliers et reports ä la Bourse expliquent le

rythme soutenu et regulier que prend la correspondance echangee dans les

annee 1820 entre agents de change, hommes d'affaires et donneurs d'ordres

que sont les gentilshommes provinciaux.23 Projets de budget et feuilles de

comptes s'accumulent dans la precipitation et l'inquietude. Quant aux plus
grandes fortunes, ä la fin du siecle, elles obligent ä la presence reelle: la

comptabilite, des lors, ne vise plus ä verifier l'honnetete des regisseurs, mais ä

juguler la baisse du profit rentier.24

L'usage que fait de son temps la noblesse conduit ä une nouvelle lecture des

sources. Certes, memoires, Souvenirs et ephemerides jalonnent et illustrent le

combat de la memoire contre l'oubli. Plus profondement, sans doute, ils traduisent

le trouble jete par l'acceleration du temps. Ephemerides du Premier Empire,
carnets de la Restauration, agendas des annees 1860, tous ont fonction de con-

jurer la precipitation qui entraine l'oubli et de maitriser le rythme trop rapide de

la vie. Fascinants au premier abord, mais bien souvent abandonnes ensuite, ils
valent moins par leur contenu que par ce qu'ils apprennent de la gestion du

temps. Si l'agenda feminin reste proche du carnet de bal ou du livre de famille,
l'agenda masculin, lui, est instrument moderne de l'organisation et de la mai-
trise du temps. L'ephemeride joue le röle d'un registre Journal de la comptabilite

domestique. Quant aux correspondances - aux messages infiniment
repetitifs -, elles temoignent avant tout de la periodicite de l'expression dans

l'affection ou dans l'amitie.
Ainsi analyses, les usages sociaux du temps apparaissent nettement perio-
dises. C'est bien avant la revolution des transports, des annees 1780 aux

annees 1840, que les elites se familiarisent avec une temporalite ephemere

qu'elles n'avaient decouvert jusque lä que dans les intrigues des cours et les

aleas politiques. A cette perturbation qu'aggrave le choc revolutionnaire repond
le mythe de l'immemorialite dans lequel l'aristocratie de la Belle Epoque H95
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confirma sa legitimite. Le rapport au temps trahit egalement les nouvelles
hierarchies nobles. La rapidite est le propre de ceux qui reussissent ä jouer avec
le temps, entre vitesse et «vacuite de l'espace et du temps»,25 conciliant
rythmes mondains, sessions parlementaires, gestion fonciere, urgences
economiques, vie familiale et contraintes educatives et qui maitrisent dans l'ex-
cellence appartenances multiples, Interiorisation de valeurs contradictoires,
acculturation de Vhabitus noble et de Yhabitus citadin.26 Les nouvelles noblesses,
elles, opposent la geste eclatante de l'anobli ä la brievete de leur genealogie.27

L'appauvrissement, enfi^ est scelle par la fatalite d'un ennui si lourd qu'il n'a
point de fin et par l'inertie d'un temps plat, quand il ne provoque pas l'affolement
d'une correspondance desordonnee. Reste que le mythe de l'eternite noble
offre aux premiers un moyen supplementaire de s'affirmer, et aux derniers une
compensation symbolique. II est donc bien le ciment d'une culture d'ordre et
d'une noblesse reinventee.
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ZUSAMMENFASSUNG

DER FRANZÖSISCHE ADEL: VON DER EWIGKEIT
IN DIE VERGÄNGLICHKEIT (19. JAHRHUNDERT)

Der Adel hat eine besondere, eine stark symbolische Beziehung zur Zeit. Einerseits

verlangt die adlige Soziabilität nach einer eigenen Rhythmizität, die von
der mondänen Karnevalszeit über die Reisen und Badekuren bis hin zum Leben

auf dem Schloss und der Teilnahme an der Treibjagd von Saint-Hubert viele
Aktivitäten umfasst. Andererseits will sich diese Klasse des Müssiggangs und

der Zeitverschwendung unsterblich wissen: Über alle Jahrhunderte hin beharrt

der Adel darauf, die Zeit zu dominieren, die Zeit zu negieren.
Die Besessenheit nach Ewigkeit ist Markenzeichen dieser Kultur der strengen

Ordnung (culture de l'ordre); in ihr erfindet sich der Adel in der nachrevolutionären

Gesellschaft von neuem. Die Vorstellung einer adligen, sowohl fami- ¦ 97
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lial wie sozial ewig währenden Zeit wird auch in einer wahnhaften heraldischen
Tradition manifest. Ohne institutionalisierte Privilegien schmückt sich der Adel
vorwiegend mit symbolischem, gleichsam göttlichem Glanz: Gottgleich reichen
die adligen Stammbäume in die Ewigkeit, wodurch sie auch der egalitären
Anonymität des französischen Citoyen entkommen, der vom vollständigen Vergessen

bedroht ist. Das Bewusstsein einer «longue duree» konstruiert sich ebenfalls

in der Wiederholung der saisonalen Rhythmen. Weil man sich jedes Jahr

zur selben Jahreszeit mit denselben Eltern, denselben Freunden und denselben
Dienstleuten im selben Schloss einfindet, bleibt die Zeit stehen.

Eignet sich die adlige Zeit den schnelleren Rhythmus des 19. Jahrhunderts also
niemals an? Eine erneute Lektüre von Terminkalendern und von jeglicher
Idealisierung fern stehender Alltagskorrespondenz erlaubt genauer zu bestimmen,

in welchen Momenten und in welchen Perioden die Schnelligkeit als
Lebensart adaptiert wurde. Weil die kosmopolitische Aristokratie über die

entsprechenden Techniken nicht verfügte, musste Prinz Pierre d'Arenberg, Oberhaupt

des französischen Zweigs der von Arenberg, seinen Tagesrhythmus
beschleunigen, was er mit zunehmender Müdigkeit bezahlte. Auch die
Übernahme von neuen Werten wie Erfolg oder gesellschaftliche Nützlichkeit
bewirkte eine Beschleunigung: Leonce Marquis de Vogüe liebte sein bewegtes
Leben als neuer Besitzer von Eisenhüttenwerken.
Die mit den adligen Lebenswelten konkunierenden Lebensmodelle der
Welterfahrenheit, der Wissenschaft, des Unternehmertums oder der Politik bringen
die traditionellen Eliten ausserhalb ihrer repetitiven, unberührbaren und
unsterblichen Zeitrhythmen ins Wanken. Mit dem Risiko, einer zeitlichen
Vergänglichkeit anheimzufallen, erfuhren die adligen Verhaltensweisen zwischen
1800 und 1860 eine Modernisierung: Erst spät also führte der wirtschaftliche
Zwang den Adel zur Übernahme einer schnelleren Lebensweise. Noch während
langer Zeit erfolgte die adlige Vermögensverwaltung vor allem auf Kosten
einer Übernutzung von Arbeitskraft und Boden, durch welche die Zeitverluste
wettgemacht werden konnten. In den Provinzen schliesslich blieb dem Adel,
gebunden durch die wiederkehrenden Repräsentationspflichten, die Umstellung

noch lange fremd. Insgesamt sind die kulturellen Veränderungen im Adel
des 19. Jahrhunderts wohl weniger durch eine Verbürgerlichung als vielmehr
durch eine Interiorisierung von schnellen, sich aufdrängenden Arbeitsrhythmen

gekennzeichnet.

(Übersetzung: Thomas Hildbrand)
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